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«On stimule trop la compétition
entre les élèves(.) Tout le monde
parle de paix, mais personne
n’éduque à la paix. Les enfants
sont éduqués à la CONCURRENCE
et la concurrence est la première
étape vers la guerre.» 
Voilà une citation qui résume à elle seule

la totalité des dérives pédagogiques géné-
rées par des systèmes scolaires obsédés
par le triptyque notation-classements-sélec-

tion. Un triptyque qui respire l’arbitraire de la
compétition/concurrence quand elle est
appliquée à des enfants scolarisés, avec un
cerveau en développement, non encore
mature. La docimologie, science dédiée aux
examens et évaluations, a depuis long-
temps débusqué l’injustice causée par la
subjectivité des corrections et l’arbitraire des
notes. Depuis de longues décennies, les
spécialistes en santé mentale  dénoncent la
nocivité de la pression anxiogène exercée
sur les élèves.
Et qui dit guerre dit violence et mort. Et le

suicide est la parfaite illustration de la vio-
lence poussée à son paroxysme. Dans ce
registre macabre, il existe malheureuse-
ment des pays qui excellent en la matière.
C’est le cas de l’Egypte qui a vu sur son sol
le passage de Napoléon Bonaparte au XIXe
siècle. Et le vieux système éducatif français
continue à inspirer les décideurs des pays
anciennement colonisés par la France. Il est
vrai que le mimétisme en la matière se nour-
rit de la fascination des anciens colonisés
pour les symboles du «mérite à la
française».
Pour l’édition du bac 2017 sur les bords

du Nil, les autorités ont poussé un ouf de
soulagement. Contrairement aux éditions
précédentes — en fait un phénomène
incrusté dans la société depuis de nom-
breuses décennies –, l’examen du bac ou
BOÖBOÖ (épouvantail), ainsi qualifié par la
vox populi, s’est bien passé. Bilan élogieux
(sic !!!) : quelques triches, des tentatives de
fraude et seulement trois suicides de candi-

dats. Des suicides pendant l’examen ! Une
fois la proclamation des résultats et les
recalés connus, ce score grimpera à deux ou
trois chiffres, comme les années précé-
dentes.
Au lendemain de l’édition égyptienne du

bac 2017, la BBC a organisé une émission :
sur le plateau, une bachelière et une spécia-
liste en sciences de l’éducation. Questionnée
au sujet de cette spécialité égyptienne (les

suicides de candidats), la bachelière a
témoigné sincèrement. Elle avouera que la
triche et l’angoisse leur sont inculquées dès
l’école primaire afin de faire bonne figure
dans cette concurrence imposée. 
Pression parentale oblige ! Elle parlera

aussi des cours clandestins achetés auprès
de leurs enseignants/commerçants qui dis-
tribuent les notes à la tête du client – le plus
généreux s’entend. Gare à celui qui refuse
de fréquenter son commerce ! Le cas de
cette écolière battue sauvagement par son
enseignante au motif que sa maman, une

pharmacienne, refuse de payer ses cours
clandestins et d’obéir au diktat de la com-
merçante/enseignante(*).
Fortement médiatisée, l’affaire avait ému

l’opinion publique égyptienne. Entre les
élèves/clients égyptiens, la concurrence est
serrée. C’est à qui déboursera le plus d’ar-
gent pour obtenir la meilleure récompense
de la part de leurs enseignants/commer-
çants. Ou quand la concurrence déborde le
cadre scolaire pour embrasser le rapport
commercial : là est le génie malfaisant de
ces drôles d’enseignants. Quant à la dame,
une psychopédagogue, sollicitée sur le pla-
teau, elle a mis le doigt sur la plaie d’un sys-
tème pédagogique arc-bouté sur le «tout-
mémoire» (parcœurisme) de connaissances
prédigérées et qu’il faut restituer fidèlement
lors des contrôles. Elle dira en substance
que la triche et la fraude sont favorisées par
la nature des épreuves proposées lors des
examens : des épreuves qui sollicitent uni-
quement la mémoire — y compris en maths
et en physique avec les automatismes à
mémoriser. Abordant le thème brûlant des
suicides, la psychopédagogue nous
apprend qu’elle a longuement étudié ce
phénomène, notamment dans sa dimension
internationale. Et de citer, en plus de l’Egyp-
te, les Etats-Unis et les pays asiatiques
comme étant des pays qui connaissent un
nombre inquiétant de suicides d’élèves et
d’étudiants. Au pays de l’Oncle Sam, les sui-
cides d’étudiants sont fréquents suite à des
échecs aux examens de passage. 
Dans ce pays, les études universitaires

sont payantes. Aux étudiants issus de
familles peu aisées, l’Etat américain offre
des bourses sous forme de prêt à rembour-
ser une fois les études terminées. Chaque
année, le fisc américain part à la chasse à la
récupération de centaines de milliers de dol-
lars prêtés. Et la justice s’en mêle quand
l’étudiant ne peut s’acquitter de sa dette. Et
là, tout échec aux études universitaires est
vécu douloureusement…souvent dramati-

quement (suicides). La palme des suicides
revient incontestablement aux pays asia-
tiques qui sacralisent la concurrence/com-
pétition entre élèves dès le préscolaire. Le
spectre du chômage, du déclassement
social pousse les parents à exercer une
pression insupportable sur leurs enfants.
Ajoutez à cela un système scolaire basé sur
le tri et la sélection/compétition et vous avez
des enfants soumis à un régime spartiate.
Des forçats des temps modernes, des

enfants innocents, fragiles ! Tant vanté par
certains, l’exemple de la Corée du Sud est
fort instructif. Le pays caracole en tête des
classements scolaires internationaux – tout
comme les autres pays du continent asia-
tique. Mais à quel prix !? Les statistiques de
l’année 2015 donnent le chiffre effroyable de
800 suicides par an notamment à la procla-
mation des résultats de fin d’année.
En sont victimes des écoliers, des collé-

giens, des lycéens et des étudiants. La jour-
née du petit Sud-Coréen démarre aux
aurores pour éviter les embouteillages et
finit en pleine nuit vers 22h. Au programme
: école, puis, en fin de journée, séries de
cours payants dans des boîtes à bachotage,
officiellement agréées et fiscalement identi-
fiées et non clandestines, comme c’est le
cas en Egypte et en Algérie. Autre contexte
et autre système scolaire : celui de la Finlan-
de et des pays scandinaves. Ils sont, eux
aussi, présents depuis des années au hit-
parade des systèmes scolaires performants.
A la différence de la Corée du Sud et du

Japon, ces pays ne connaissent pas de sui-
cides d’écoliers ou de lycéens. Leur doctrine
pédagogique et la philosophie qui sous-tend

leur politique éducative reposent sur les
données de la psychologie de l’enfant : mise
en confiance et sécurité psychoaffective de
la part d’enseignants bien formés (en péda-
gogie pratique et en psychologie) : point de
pression ou de compétition entre les élèves.
Les langues pessimistes vous diront que

l’Algérie n’est pas la Finlande. Cet état d’es-
prit tordu et défaitiste juge l’Algérien généti-
quement formaté pour nager éternellement
dans la médiocrité. Ce sont les partisans du
statu quo et qui refusent les progrès de la
pédagogie universelle. 
Embourbés dans l’archaïsme scolaire,

ces esprits y savourent un certain confort…
celui de la routine sclérosante.

La note ou la vie ?
Pendant les années 1962/70, des étu-

diants en économie de l’université d’Alger
avaient un excellent professeur égyptien, un
communiste exilé politique. Il les a invités à
effectuer un voyage d’étude au Caire. 
A leur retour, le groupe d’étudiants a fina-

lisé son rapport de mission avec une image
dévalorisante de la société égyptienne :
rues sales, passagers entrant par les
fenêtres dans des bus archibondés, le bak-
chich (la corruption), diplômes frelatés et
thèses plagiées et achetées… Et au profes-
seur de leur dire : «Vous avez raison. Mais
ne croyez pas que l’Algérie est à l’abri de
ces fléaux. N’oubliez pas que les mêmes
causes produisent toujours les mêmes

effets.» Paroles prémonitoires ! De nos
jours, l’élève (l’Algérie) rivalise avec le
maître égyptien dans la propagation des
fléaux sociaux décrits par ce groupe d’étu-
diants algériens. Il y a de cela quarante ans.
On est allé jusqu’à leur emprunter l’évasion
fiscale de milliards de dinars engrangés par
la pratique des cours payants clandestins et
d’autres pratiques illégales. 
En Egypte, selon les autorités, cette

école parallèle et clandestine brasse pas
moins de 7 milliards de livres égyptiennes
(chiffre donné en 2006). Cette pratique clan-
destine s’est généralisée au point de discré-
diter le message éducatif de l’école. 

Plus grave, elle contribue à baisser le
niveau d’instruction par l’aggravation des
dérives pédagogiques du système scolaire.
L’informel de masse a gangrené aussi bien
la société égyptienne que la société algé-
rienne et au niveau de l’école, ce fléau
accentue la pression sur les élèves et les
parents.
La pression : le maître-mot ! Elle est à

l’origine des fugues d’élèves, des tentatives
de suicide, de la fraude et de la triche avant,
pendant et après les examens/couperets.
Menées par le docteur M. Boudarène, des
études récentes faites dans la wilaya de
Tizi-Ouzou ont mis en relief les causes des
suicides d’enfants et d’adolescents. Et de
nous citer parmi ces causes, la mal-être
scolaire associé à la pression des parents et
de l’institution scolaire.
Il ne faut pas sortir de Saint-Cyr pour

savoir que l’obsession de la
compétition/concurrence via la note et le
classement pèse sur les frêles épaules de
nos élèves. Une pression qui va jusqu’au
refus par les parents de l’avertissement ou
du blâme — eh oui, ça existe encore. Il
paraît, selon leurs initiateurs, que ce sont là
des stimulants aux études : balivernes !
Faire peur, exhiber cet épouvantail va à l’en-
contre d’une saine éducation de la volonté
et du développement de compétences liées
à l’effort, au travail sérieux, à la discipline
librement consentie.

Et de citer, en plus de l’Egypte, les Etats-Unis et les
pays asiatiques comme étant des pays qui connaissent

un nombre inquiétant de suicides d’élèves et d’étudiants.
Au pays de l’Oncle Sam, les suicides d’étudiants sont

fréquents suite à des échecs aux examens de passage.
Dans ce pays, les études universitaires sont payantes.

Aux étudiants issus de familles peu aisées, l’Etat
américain offre des bourses sous forme de prêt à

rembourser une fois les études terminées.

Pour l’édition du bac 2017 sur les bords du Nil, les
autorités ont poussé un ouf de soulagement.

Contrairement aux éditions précédentes — en fait un
phénomène incrusté dans la société depuis de
nombreuses décennies –, l’examen du bac ou

BOÖBOÖ (épouvantail), ainsi qualifié par la vox
populi, s’est bien passé. Bilan élogieux (sic !!!) :
quelques triches, des tentatives de fraude et

seulement trois suicides de candidats.

L’informel de masse a gangrené aussi bien la
société égyptienne que la société algérienne et au
niveau de l’école, ce fléau accentue la pression sur
les élèves et les parents. La pression : le maître-
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